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      PRÉFACE

      Ce sont quatre pièces de Shakespeare, toutes éditées pour la première fois dans
                    le rarissime in-folio de 1623, sur lesquelles a porté la présente exploration
                    topographique et historique de G. Lambin. Selon les données chronologiques
                    incertaines mais que l’on peut considérer comme vraisemblables, elles
                    appartiennent à des périodes différentes de la création shakespearienne.

      La première version de All’s well that ends well
 pourrait remonter à
                    1590, mais elle a sans nul doute été remaniée plus tard, vers 1602-1603
                        The two Gentlemen of Verona
 pourrait avoir été joué dès 1591
                    Ces deux pièces seraient donc à l’origine à peu près contemporaines et se
                    rattacheraient au début de la production littéraire de Shakespeare.

      Par contre, joué à la Cour le 26 décembre 1604, Measure for Measure

                    semble avoir été écrit dans les premières années du siècle et au plus tard cette
                    même année.

      Quant à The Tempest,
 joué à la Cour le 1er

                    novembre 1611, elle ne peut pas avoir été écrite dans sa forme première avant
                    l’automne de 1610. Il est prudent de dire « dans sa forme première », car sa
                    forme « courtoise » peut fort bien avoir été le remaniement d’une version
                    antérieure destinée au public. Et au surplus rien n’exclut que le texte de 1623
                    soit assez différent du texte joué à la Cour.

      Les trois premières pièces font partie du groupe si important de pièces
                    shakespeariennes dont l’action se situe sur le continent européen.

      Celle d’All’s well
 se passe en partie en France (Roussillon, Paris
                    Marseille), en partie à Florence. Jusqu’ici tous les commentateurs croyaient que
                    Roussillon s’appliquait à la province de Roussillon située au pied des Pyrénées
                    qui n’est en fait devenue province française que bien après la publication du
                    folio de 1623 ; mais G. Lambin a magistralement prouvé qu’il s’agit du comté et
                    du château de Roussillon situés dans la vallée du Rhône, non loin de Tournon, à
                    une soixantaine de kilomètres au sud de Lyon.

      L’action de The two Gentlemen
 se passe à Vérone, à Milan et aux
                    « frontières de Mantoue ».

      
      Celle de Measure for Measure
 est censée se dérouler à Vienne, tantôt
                    au palais « ducal », tantôt dans la rue, tantôt dans une salle de tribunal,
                    tantôt dans une prison, tantôt devant une porte de la ville, ou encore dans un
                    monastère, dans une « nonnerie », voire dans une « grange aux douves »,
                    c’est-à-dire dans une gentilhommière peu éloignée de la ville. Mais G. Lambin a
                    démontré sans l’ombre d’un doute que Vienne et ses environs sont en réalité
                    Paris, Longchamp, Vincennes, Nanterre. Pourquoi ce camouflage ? On peut
                    l’expliquer de façon fort plausible. La pièce contient des allusions satiriques
                    des plus précises à des personnalités fort en vue de la Ligue, qui eussent été
                    trop aisément reconnaissables dans les milieux de la Cour, et il convenait de
                    donner le change.

      Quant à la quatrième pièce, The Tempest,
 l’action s’en situe dans
                    une île qui, à certain commentateur, a pu rappeler l’île de Man, mais que de
                    très nombreuses mentions de Naples, de Milan, de Tunis et l’atmosphère de la
                    pièce semblent situer quelque part dans la Méditerranée, par exemple, pense
                    ailleurs G. Lambin, dans une des îles Lipari.

      Une étude minutieuse des textes, beaucoup de pénétration et une connaissance
                    approfondie du contexte géographique et historique ont permis à l’auteur
                    d’aboutir à d’importants résultats. Il a pu établir que l’auteur de ces pièces
                    avait une connaissance topographique des lieux telle que la présomption d’un
                    séjour sur place paraît s’imposer.

      Certes d’autres érudits l’ont devancé dans la conviction que l’auteur de
                        The Taming of the Shrew,
 d’Othello,
 du
                        Merchant of Venice
 a dû connaître les villes principales du
                    nord de l’Italie. Il y a plus d’un siècle déjà, celui que l’on peut considérer
                    comme le précurseur, J.O. Halliwell, s’était avisé, en consultant d’anciennes
                    cartes, que le Saint-Grégoire des Two Gentlemen
 (IV, ii, 86)
                    proposé par Proteus à Thurio comme lieu de rendez-vous avait réellement existé à
                    Milan vers la fin du xvi

e
 siècle.

      Un érudit anglais qui s’est spécialisé dans l’histoire des Juifs à Venise, le Dr.
                    Cecil Roth, a étudié dans la Review of English Studies
 (avril 1933)
                        The Background of Shylock.
 Il ressort de son investigation que
                    l’auteur du Merchant of Venice
 n’a pu connaître que sur place le
                    statut très particulier de cette communauté juive.

      Un professeur italien, Ernesto Grillo, s’est demandé dans son livre
                        Shakespeare and Italy
 (1949) : « Did Shakespeare visit
                    Italy ? » ; il a soigneusement étudié The Geography of Italy in
                        Shakespearian Drama
 et il a récapitulé le résultat de ses recherches
                    dans ces deux phrases : « We have no hesitation in affirming that on at least
                    one occasion Shakespeare must have visited Italy » (p. 132) et : « We find… such
                    a wealth of precise and vigorous details that we are forced to conclude that
                    Shakespeare must have visited Milan, Verona, Venice, Padua and Mantua » (p.
                    133).

      
      En 1950, dans le second volume de son A la Découverte de Shakespeare

                    (pages 356-380), Abel Lefranc redonnait la précision inattendue qu’il avait
                    précédemment apportée sur la topographie du Merchant of Venice,
 et
                    tout récemment, dans son livre Shakespeare : New Sidelights

                        (overt and covert
) (1961), A.W. Titherley, ce vétéran des
                    études shakespeariennes, a méthodiquement repris l’ensemble de la question.

      Dans son présent ouvrage, G. Lambin, enfin, vient encore ajouter à la probabilité
                    que Shakespeare a vu Vérone et Milan et, de retour en Angleterre, en a retenu
                    certains traits topographiques, certains détails qui ne trompent pas (The
                        two Gentlemen of Verona
).

      Jusqu’à présent Florence et la Toscane avaient été laissées un peu à l’écart de
                    l’itinéraire — ou des itinéraires — présumés de Shakespeare en Italie. Or sur ce
                    terrain G. Lambin nous apporte tout un faisceau de constatations surprenantes.
                    Frappé par la mention répétée, dans All’s Well,
 du lieu de
                    pèlerinage : Saint Jaques (III, iv, 4), great Saint Jaques (III, v, 95), Saint
                    Jaques le Grand (III, v, 35 et IV, iii, 58), il s’est demandé pourquoi cette
                    insistance à donner au saint, au lieu de son nom italien San Jiacopo, ce nom
                    français, alors qu’Hélène se rend non pas à Compostelle, mais à Florence. Certes
                    il y avait dans l’Angleterre d’alors des églises dont le nom de saint conservait
                        en français
 l’épithète anglo-normande « le Grand » (par
                    exemple, à Londres même, Saint Martin le Grand). Mais on ne rencontre pas cette
                    épithète accolée à Saint Jacques. Par contre Saint Jacques le Grand — les
                    documents du temps l’attestent — était effectivement, dans la France du xvi

e
 siècle, une appellation courante
                    pour Saint-Jacques (le Majeur) de Compostelle, ce qui semble ajouter à la
                    probabilité que l’auteur d’All’s Well
 a pu ou dû l’entendre en
                    France.

      D’autre part, en étudiant l’histoire des ordres monastiques au xvi

e
 siècle, G. Lambin s’est avisé qu’il existait
                    alors, aux portes de Paris, sur la route menant en Italie, un hôpital
                    Saint-Jacques-du-Haut-Pas fondé et desservi depuis 1420 par un ordre hospitalier
                    italien et que la maison parisienne avait pour métropolitain le célèbre couvent
                    proche de Lucques, Alto Pascio, important lieu de pèlerinage. Le Haut-Pas n’est
                    que la francisation douteuse du nom italien. Il semble que, dans la pièce, la
                    confusion entre le sanctuaire italien et l’espagnol soit voulue : en France,
                    pour déjouer toute poursuite, Hélène a fait croire qu’elle se rendait à « Saint
                    Jaques » (III, iv, 4) — implicitement le Majeur, ou le Grand, celui de
                    Compostelle ; à Florence son lieu de destination semble être Saint Jacques
                    d’Altopascio, lui aussi le Majeur, donc le Grand, étape plausible dans les
                    pérégrinations d’un paumier, et non plus d’un pèlerin.

      
      Mais c’est sur sol français que G. Lambin a sans doute fait les découvertes les
                    plus difficilement contestables en matière de topographie shakespearienne.
                        All’s Well
 et Measure for Measure
 lui ont livré
                    une véritable moisson de faits, si l’on peut dire lumineux.

      Non seulement il a, dans All’s Well,
 identifié le vrai Roussillon,
                    comme il a été dit plus haut, mais il a même montré que les quatre ou cinq
                    étapes (« four of five removes », V, iii, 130-132) mentionnées par le
                    « Gentleman » porteur de la supplique de Diana Capilet se trouvent correspondre
                    aux quatre ou cinq étapes d’un voyageur se rendant au xvi

e
 siècle de Marseille à Roussillon.

      D’autre part une étude approfondie de Measure for Measure
 lui a
                    permis d’identifier avec certitude le couvent de Clarisses où Isabelle va
                    accomplir son noviciat : celui de Longchamp, fondé par Isabelle de France, sœur
                    de saint Louis, ainsi que le couvent de Hiéronymites, proche du château royal de
                    Vincennes, où le duc Vincentio est allé faire retraite, et la « fontaine sainte,
                    à deux lieues au-dessous de la cité » (Nanterre) où le Duc convoque son
                    substitut Angelo.

      

      La moisson d’allusions et de réminiscences historiques décelées dans les quatre
                    pièces étudiées par G. Lambin n’est pas moins riche. Ce qui les caractérise le
                    plus souvent c’est qu’elles ne sont pas de nature livresque, qu’elles n’ont
                    aucune nécessité dramatique — parfois bien au contraire — et qu’elles semblent
                    se rapporter à des événements vécus sur place ou à des souvenirs d’une actualité
                    politique ou française récente suivie avec un intérêt très particulier.

      Aussi bien la plupart des critiques shakespeariens s’accordent à reconnaître que
                    le théâtre de Shakespeare contient un grand nombre d’allusions plus ou moins
                    voilées à des personnages ou à des événements du temps. Dover Wilson a reconnu
                    que Love’s Labours lost,
 par exemple, « bristles throughout with
                    topical allusions ». Selon G. Lambin l’actualité récente, tant italienne que
                    française, se reflète en effet abondamment dans les pièces qu’il a étudiées, et
                    de nombreux prototypes — au moins partiels — de ses personnages fictifs auraient
                    été, à un stade initial de la création, des contemporains en chair et en os. Le
                    Duc de Florence de All’s Well,
 par exemple, pourrait bien être
                    Francesco de Médicis, et en effet les dates de son règne concordent avec
                    l’ensemble des allusions historiques dispersées dans la pièce.

      On a peut-être un peu plus de difficulté à suivre l’adroit explorateur dans son
                    exégèse de The Tempest.
 Selon lui les très fréquentes mentions de
                    Milan s’appliqueraient en réalité à Florence. Prospero serait de nouveau
                    Francesco de Médicis, grand-duc de Toscane ; Alonso, roi de Naples, serait
                    Antoine de Navarre et Sebastian le cardinal Charles de Bourbon. Négligeant
                        les affaires de
                    l’Etat, Francesco passait en effet le plus clair de son temps dans son
                    laboratoire de chimie ou studiolo,
 qui correspond au repaire ou
                    « cell » de Prospero ; Bianca Cappello, l’historique « sorcière aux yeux
                    bleus », aurait suggéré Sycorax au dramaturge, et son rejeton Antonio, Caliban,
                    tandis que Miranda serait Marie de Médicis, et Ferdinand Henri, roi de Navarre,
                    tout comme dans Love’s Labour’s lost.
 Enfin le masque-apothéose de
                    Junon au cinquième acte de The Tempest
 rappellerait de très près le
                    spectacle donné le 7 octobre 1600 au banquet du Palais Pitti, lors du mariage
                    par procuration d’Henri IV avec Marie de Médicis.

      G. Lambin donne toutes sortes d’autres concordances historiques fort curieuses et
                    maint lecteur conclura sans doute à des présomptions qu’il serait difficile
                    d’écarter. Il est d’ailleurs parfaitement possible de les retenir sans pour
                    autant prétendre rejeter l’exégèse traditionnelle, ou raisonnablement acquise,
                    de la pièce : source livresque principale indiquée avec la plus grande
                    probabilité par le Dr. Gustav Becker dans le Jahrbuch der Deutschen
                        Shakespeare Gesellschaft
 de 1907 ; connaissance qu’avait le
                    dramaturge de la brochure de Silvester Jourdan : A Discovery of the
                        Bermudes, otherwise called the Isle of Divels,
 qui eut, vers 1610, un
                    grand retentissement en Angleterre ; Caliban (anagramme de Canibal), inspiré par
                    les « sauvages » du Nouveau Monde ; idée du charmant génie Ariel puisée dans la
                        Steganographia
 de Jean Trithème ; The Tempest

                    enfin, synthèse de la pensée et des sentiments profonds du poète, au moment où
                    il va renoncer au théâtre.

      

      Mais c’est en matière d’actualité historique française que les explorations de G.
                    Lambin ont été le plus fructueuses, et ce fruit le plus impressionnant. Il ne
                    saurait être question ici de résumer les découvertes inattendues qui se sont
                    offertes à lui lorsqu’il a confronté All’s Well
 et Measure
                        for Measure
 avec les événements de la Ligue et des guerres de
                    religion en France, et même avec certains incidents ou « faits divers » de la
                    vie parisienne de 1582 auxquels seul un témoin qui les a observés sur place a pu
                    faire un sort dans une pièce qui n’a été publiée qu’en 1623, une quarantaine
                    d’années plus tard. On suivra avec une surprise croissante l’exemplaire
                    démonstration de G. Lambin et on lui donnera une adhésion à peu près totale.

      Nous disons « à peu près », car il est évident que telle de ses présomptions
                    pourra être mise en doute. C’est ainsi que, dans All’s Well,

                    l’identification des capitaines mentionnés comme ayant commandé les douze
                    compagnies de volontaires français en Toscane comporte nécessairement une part
                    de conjecture invérifiable. Le distingué érudit Mario Praz a fait précédemment
                    valoir que deux d’entre eux, qui portent le nom bizarre de Gratii et de Bentii,
                    pourraient avoir été tout simplement un Grazzi et un Benci et appartenir aux
                    familles florentines de ce nom. Mais il ne faut pas oublier que ces douze noms sont ceux,
                    camouflés, de capitaines français
 venus en Toscane comme
                    volontaires ; et d’ailleurs dans l’hypothèse de Mario Praz, il faudrait admettre
                    que l’auteur de All’s Well
 a eu une connaissance de la société
                    florentine qu’il ne pouvait guère acquérir à Stratford, en tournée théâtrale, ou
                    à l’auberge de l’Oliphant à Bankside.

      Bref, sans qu’il soit indiqué d’entrer plus avant dans le détail, G. Lambin a
                    rendu encore plus vraisemblable la thèse selon laquelle l’auteur — ou l’auteur
                    principal — du théâtre de Shakespeare a, comme nombre de jeunes Anglais de bonne
                    famille, séjourné à Paris, à Nérac, à Venise, dans d’autres villes italiennes,
                    et en a rapporté des souvenirs tenaces.

      

      Nous voici ainsi, que nous le voulions ou non, face à face avec ce redoutable
                    problème : qui fut ce voyageur ? William Shakespeare, l’acteur né à
                    Stratford — acteur de peu de talent, car il a été éclipsé par un Burbage, un
                    Allen, d’autres encore ? William Shakespeare, l’usurier qui signait d’une
                    écriture grossière Shakspere ou Shaksper, et qui, selon les données
                    biographiques, n’a jamais traversé la Manche ? Ou au contraire un aristocrate de
                    haute culture, épris de théâtre et se servant du « nom de plume »
                    « Shakespeare » ou « Shake-speare » ?

      Une étude attentive de Measure for Measure
 dont le point culminant
                    est la découverte de l’épisode de Claude Tonart, a en quelque sorte contraint – 
                    nous disons bien « contraint » — G. Lambin d’avancer, à la suite d’Abel Lefranc,
                    le nom de William Stanley, sixième comte de Derby. Sans que l’auteur l’ait
                    cherché, les faits mis en lumière par lui sont venus étayer, corroborer et
                    compléter les découvertes du grand érudit français. Consignées dans Sous
                        le Masque de William Shakespeare
 (Paris, Payot, 1918-1919) et A
                        la Découverte de Shakespeare
 (Paris, Albin Michel, 1945 et 1950), ces
                    découvertes, on le sait ou l’on devrait le savoir, ont entre autres renouvelé
                    notre connaissance de Love’s Labour’s lost
 et de Midsummer
                        Night’s Dream,
 de Hamlet
 et de Cymbeline,

                    ainsi que des dix drames historiques de Shakespeare –  indépendamment même de
                    l’acceptation totale de la thèse hardie selon laquelle l’œuvre shakespearienne
                    aurait eu pour auteur le sixième comte de Derby.

      Rappelons ici d’emblée que la conjecture d’une paternité de ce théâtre tenue
                    secrète n’est guère plus étrange ou surprenante que l’attribution à l’obscur
                    acteur itinérant Shakespeare de ce théâtre dont l’ambiance aristocratique et si
                    résolument politique n’exclut naturellement pas une connaissance approfondie des
                    milieux populaires de l’Angleterre.

      Tout d’abord, il ressort de deux lettres envoyées de Londres le 30 juin 1599 par
                    George Fenner, agent secret du parti catholique anglais à ses correspondants...
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